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LA HAYE, 22 Juin.
Nomination du successe ur de Grégoire XVI.

Le gouvernement français a reçu avant-hier, 20. par dépê-che télégraphique, la nouvelle de la nomination du Saint-Pèrele Pape.
Le cardinal Bernetti, évêqued'lraola, né en 1792 a été pro-clamé le successeur de Grégoire XVI nus acclamations du con-clave.
On considère ce choix comme excellent dans les circonstancesactuelles.
La tranquillité n'a pas été troublée en Italie, grâce d'abordan redoublement de vigilance des autorités , et beaucoup aussi

grâce à l'appui que le gouvernement autrichien se montre tou-
jours prêt à donner. Quatre bâtiments de guerre autrichiens
sont entrés dans le port d'Ancône, et ils seront suivis par d'au-
tres si le besoin s'en fait sentir.

Des lettres du Piémont et de l'état de l'église, dit la Gazetted'Augsbonrg, représentent la situation de l'ltalie comme très-
"rilique. Des émissaires qui se donnent pour des commis voya-
geurs, parcourent l'ltalie septentrionale et centrale , répandanttoutes sortes de brochures pirmi le peuple pour entretenir son
mécontentement et le préparera une nouvelle insurrection. Le
nombre des troupes qui sont actuellement dans l'ltalie autri-chienne est à peine de 50,000 hommes; toutefois on prend en
■"ecret les mesures nécessaires pour porter, au besoin , l'armée
italienne «à 100,000 hommes.

On écrit de Berlin , 11 juin :
Mme la princesse Albert dePrusse passera une partie de l'été

"ivecses enfants dans la villa Carlotia que S. A. R. possède sur'es bords du lac de Côme.

La Gazette d'Augsbourg publie la correspondance suivante
lui lui est adressée de Paris :

« Les conjectures émises par les journauxanglais sur le départ du géné-
ral Armstrong, consul desEtats Unis à Liverpool sont erronées. Les affaires
anglo- américaines ne se traitent qu'àWashington et nullement à Londres,voilà pourquoi M. M'Lane, ministre des Etats-Unis, n'a pas pu conclure untraité avec le cabinet anglais. Il n'en est pas moins vrai que l'affaire de l'O-
régon est arrangée et qu'elle l'a été dans des conférences qui ont eu lieu
tant à Londres qu'à Washington. L'Angleterre s'empressera de signer letra.té , ma.s ce traité ne sera signé qu'àWashington. Quant an Mexique ,
VOICI comment les choses .s'arrangeront. Le prochain gouvernement mexi-
cain , c'est-à-dire le gouvernement Santa Anna désavouera les généraux
Arista et Ampudia , reconnaîtra le Itio-Grande comme frontière dûTexas
et signera certains autres articles exigés par les Etats-Unis. L'intervention
de l'Angleterre peut avoir été offerte ; mais tout le monde sera d'accord
pour la refuser. Car , dans laposition actuelle de l'Angleterre vis-à-vis des
Etats-Unis , cette intervention serait souverainement inconvenante. D'ail-
leurs , à en jugerpar ce qu'a dit le président de la tentative d'inversion de
la France dans l'affaire du Texas, il n'est pas probable qu'il consente à ac-
ceptercelle del'Angleterre. »

Affaires de Suisse.
(Corretponianceparticulière du Journal dc La Haye.)

Lausanne, 19juin.
La fermentation est maintenant au comble dans la majeure

Partie de la Suisse. A St-Gall, à Bâle-ville, dans les Grisons et à
"<?nève, lesradicaux remuent ciel et terre pour arracher à leurs
-""onseilsunvoletel qu'ils le désirent,concernant la question des

jésuitesdu canton de Lucerne, et la refonte intégrale du pactepar une constituante dite fédérale, dans laquelle les grandséta'sde la Suisse auraient double, oa.môim triple représenta-'don. C'est essentiellement à ce dernier point que les radicaux
en veulent venir : la question de l'expulsion des jésuites n'a ja-
mais été au fou ! qu'un prétexte spécieux pour mettre sur pied
une armée révolutionnaire et la fuira entrer en campagne. A
St-Gall, les deux partis se sont si complètement neutralisés dans
le cours des délibérations, que le vote .le ce canton à la diète
sera probablement nul. Celui des Grisous sera peu significatif,
comme il le fut sur les mêmes questions à la session de l'annéedernière, iîàle-ville et Genève persistent, malgré les menéesdes radicaux, a charger leurs députalions d'instructions conci-liatrices. Ces deux états nient la compétence de l'autorité fé-dérale dans l'affaire des jésuites, et ne veulent de révision du
pacte que dans des formes basées sur le principe de complèteégalité qui a ete le fondement du droit publie helvétique jns-qu a ce jour. Ils protestent contre le urétendu droit que s'arro-gent les grands états de la Suisse de forcer les petits états à s'as-
socier a eux sur un pied d'infériorité à titre de satellites. Cetterésistance ne fait pas le compte de certains ambitieux de Bàle-Villeetde Genève, à qui une constitution unitaire procureraitune position eminente ponr prix de leur zèle à servir la causede la révolution : Aussi ne négligent-ils ni intrigue-, ni mena-ces pour la vaincre, sans y avoir jusqu'à présent réussi.Le canton-principauté de Acuchàtel, dont nos radicaux af-fectent de plaindre le malheureux sort, à raison desrapports quilelienta la monarchie prussienne, est aujourd'hui le seul étatde la Suisse qui jouisse de quelque tranquillité. I! prospère àl ombre d'une sage administration dont la durée lui est solide-
ment garantie.

La bonhomie suisse était jadis proverbiale, et le peuple de
nos cantons était renommé pour ses vertus hospitalières. Cesqualités ne se sont guère conservées que dansles localités oùl'espritrévolutionnaire n'a pas pénétré. On sait dereste com-
ment la populace de notre pays traite les étrangers suspects deméthodisme ou ceux qui prennent part à desréunions religieu-ses. On se rappelle que des voyageurs inoflénsifs furent con-
traints , il y a dix-huit mois , par les corps-francs d'arborer les
couleurs deces bandes armées et de mêler leur voix à leursvociférations séditieuses. La Gazette d'Appeiizell extérieur
nous apprend aujourd'hui, (|ue des dames étrangères qui par-couraient cette pittoresque contrée y ont été insultées et mêmemaltraitées par une horde de jeunesivrognes. De pareilles scè-nes de brutalité sont peu faites pour attirer ou retenir les voya-geurs L absence des étrangers riches qui alimentaient et civili-saient notrepopulation, sera un nouveau fléau dontleradiealis-me aura frappé la Suisse..

Berne, le 16juin.
Quelques symptômes d'amélioration se laissent apercevoirdans l'état des esprits. L'opinion a pris l'alarme lorsqu'on a vules doctrines du communisme se propager parmi les masses et

prèles à passer dans la constitution qu'on nous prépare. A défaut
de meilleurs sentiments, l'intérêt privé a été averti. D'ardents
radicaux ont compris l'urgente nécessité d'enrayer le charde la
révolution, sons peine d'être entraînés eux-mêmes dans un pré-
cipice. Cette préoccupation a sensiblement refroidi l'intérêt
qu'on avait jusqu'ici porté aux grandesquestions de politique
fédérale. Les instructions pour la Diète sont les mêmes pour le
fond que l'année dernière; toutefois ellesont été débattues etvotées avec un calmequi ressemblait à de l'indifférence ; on pa-

rait sentir que des questions bien plus directement iroportanle»
que celle de la refonte du pacte fédéral et de l'expulsion des jé-
suites deLucerne, réclament dans ce moment-ci l'atteniion da
peuple bernois.

La tenue du camp fédéral deThoune ne sera probablement
pas ajournée. Il est surtout à regretter, dans l'intérêt de la paix
publique, que le bataillon bernois désigné pour v manoeuvrer
avec les milices lucernoises et valaisannes soit précisément un
de ceux qui ont fourni naguère la plus grand nombre derecrues
aux corps-francs. Les chefs qui auront le commandement dn
camp auront besoin d'unerare fermeté pour y maintenir le bon
ordre et prévenir des collisions dont les suites "seraient incalcu-
lables dans les circonstances actuelles, i a présence de commis-
saires fédéraux au camp serait lepré.servatif leplûsefficace con-
tre les dangers qu'on redoute, et celui qui sera invoqué à la Diè-
te par les cantons de l'alliance lucernoise dans lé cas où l'ajour-
nementne seraitpar accordé.

Notre grandconseil a décidé dcrefuser sa garantie à la cons-
titution du Valais, en motivant son refus sur ce quecelle charta
interdit aux protestants l'exercice public de leur culte. L'expé-
rience a prouvé, au surplus, que ces actes de garantie récipro-
que sont de pures formalités sans aucune valeur. Berne elle-mê-
me a notoirement concouru dans ces dernières années a renver-
ser des constitutionscantonales qu'elle avait solennellementga-
ranties.
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BIBLIOGRAPHIE.
Répertoire général d'Economie politique ancienne et moderne par

*" A. Sandelin, conseillerd'Etat en service extraordinaire, ancien membre
ej Etats-Généraux, chevalierde l'ordre du Lion-Néerlandais, etc. smo.5 m0.«me el 7me livraisons. — Editeur, P. H. Noordcndorp. àLa Haye. —11 est"je la nature dc tout ouvrage bien conçu et d'une haute et salutaire portée,

"* se consolider dans l'opinion deshommes instruits, de conquérir la faveur
Publique, au fur et à mesure du développement qu'il acquiert, et, au mi-'e<i de cet assentiment général, de rencontrer encore ces hauts et honora-

os suffrages qui semblent en augmenter le mérite etsont en même tempsP°»r le travail dc l'auteur la récompense la plus flatteuse. Le Répertoiregênerai d'Economiepolitique ancienneetmoderne de M. A. Sandelin, dont
t.">Us avons annoncé avec éloge il y a quelque temps les premières pnblica-°ns, est dc ce nombre. Déjà à son apparition, l'importance du sujet, l'or-re suivi dans les matières quiy sont traitées et la lucidité des dévcloppe-ents avaient assure à cet ouvrage dc nombreux souscripteurs dont lelivrl H

SaCC''oÎt ici a c))aql,e nouvelle livraison ; mais le succès d'unpareil
à l'é°i, 'U '>intérét est s' généralj ne devaitpasse borner là;il s'est propagé
avec panBor ou les hommes politiques et d'études sérieuses l'ont accueilli
inserirc 1P.reSSCment" et ('CS SOUTera'"s ',e l'Europe ont bien voulu se faire
LL. MM i'U n?,,l'jrc des souscripteurs pour leurs bibliothèques royales,
derniers " r°' S 'je Plusse et deWurtemberg, par lettres des set 29 mai
C'est avè T °"t **r"t 'n'ol'mor l'auteur dans les termes les plus honorables,
rien quin0

C I>?'*s v''"p'a'sir 'lac no"s enregistrons un pareil succès qui n'a
estions "S étunnc5 car nous l'avions bien prévu dès les premières puhli-

Un traité aus«; " "sue haleine nu' mP'et d'Economie politique est un ouvrage de si lon-
l'ordiesuccess'n P0""'-1'1 craindre quelque retard, quelque lenteur dans
le« n,,i..;>„. j

C s<s publications; mais ce serait une vaine terreur. Tous-»»-a matériauxrie cet in-. .ainrcheavecrér-uh,'?- 1'0 i'nto"V''<lSCSOnt lirelS' et pour Pouls,,lvrc sa
olernent néco- '" >cc travail ne demande plus que le temps raisonna-
î'onneurà son7diteurUM nriSaerl,'imprcSSiOU

'»"' "V ÙÛt Ie P*US ffrand
Pnique, toute rrann7;J , Woo'dendorp. Ainsi, pour l'exécution typogra-
m'ner eet onvrîo- ï complètement acquise ;et si nous venons à c.xa-
«ent notre „w'Bo"' C P°lnl dc vua dc la science, à porter particulière-nôtre attention sur quelques-unes des graves et utiles questions qui

y sont traitées, nous avons encore des éloges à donner sans restriction au-
cune, nous sommes même force d'avouer que nous connaissons peu d'ou-vrages de ce genre aussi bien conçus,suivis avec plus di soins et développésavec plus de clarté. Un pareil ouvrage doitoccuper une des premières pla-
ces dans la bibliothèque des hommes d'études, il sera pour eux l'encyclo-pédie de l'Economiepolitique. Si, pour justifier cette appréciation, il nousfallait ajouter un exemple, que le lecteur ouvre le livre de M. Sandelin àl'article Banque, et il se plaira àrendre hommage avec nous à la manière
savante, profonde et lucide avec laquelle cette question est traitée dans
tous les détails etsous tous les aspects. Les matériaux les plus complets, lesdéfinitions les plus intéressantes y sont réunis et l'on y trouve les notionsles plus exactes sur l'historique des Banques publiques, leur but, leur uti-lité, les dangers qu'elles peuvent présenter, comme aussi sur les Banquesprn-ées,de dépôtet d'escompte. Cet article est du plus haut intérêt et sinous nous mettions à citer, nous en pourions dire autant de toutes les ma-
tières développées et non analysées da-is cet important traité d'Economiepolitique.

Traité degymnastiquecivile et militaire, dédié àS. M. l'empereur de
toutes les Uussies , par M. J. C. J. Smits, V lieutenant des chasseurs et
chevalier dc la Couronne de Chêne. — Les Grecs avaient si bien comprisque les divers exercices du corps humain devaient concourir au dévelop-pement et à la conservation des formes du corps , qu'ils en avaientfait une
science sous le nom de gymnastique , qui pour son enseignement avait sesgymnastes ou officiers préposés pour conformer les différentes espècesd'exercices aux diverses con.plcxions des élèves , et pour les instruire'dansces exercices.. Ils distinguaient trois sortes de gymnastique» : la gymnasti-que militaire , c'est-à-diro , celle dont l'objet est de se rendre plus propreauxfatigues delà guerre; 2» la médicale, ou celle qui fortifie la santéparle secours d'exercices assujétis à certaines lois, conformément auxavis des médecins : 3° l'athlétique , ou Cille qui mettait en état dedonner
des preuves publiques dc force , d'adresse et d'agilité.

Aujourd'hui presque tous les états dc l'Europe font enseigner à leurssoldats la gymnastique militaire , et notre gouvernement a fait ouvrir pournos régiments des écoles confiées à d'habiles gymnastes. Dans l'état actuelde notre civilisation , la gymnastique athlétiquenepeut être d'aucuneap-plication, mais nous ne saurions faire trop dcvSux pour que la gymnastiquemédicale ou civile, bien comprise et justement appréciée, devint du moinsd'une application générale. C'est aider à propager cette science si salutairesous le rapport hygiénique, que d'enréunir les préceptes dans un ouvrageélémentaire, rédigé aveu soin par un habile théoricien. L'ouvrage dont nous

venons de donner le titre et qui paraîtra sous peu , est dédié à S. M. l'em-pereur detoutes les Russies qui a daignéenaccepter la dédicace.Nous devonsa l'obligeance de l'auteur la communication deson manuscrit, etson traitéélémentaire nous parait à plus d'un titre mériter l'attention publique. La
sciencequi y est traitée et la lucidité des préceptes en font un ouvragétrès-
recommandable et dignedu haut patronnage qui lui est accordé. Nous re-p.oduisons ici une partie de l'avant-propos de cet ouvrage, sum de l'indi-
cation des chapitres qui y sont traités.

«Cet ouvrage, dont S. AI. l'empereur dc toutes les Russies a daigné ac-cepter la dédicace, doit son origine à une longue expérience, acquise dansl'enseignement d'un art dont l'utilité est incontestable, mais contrel'exercice duquel on s'oppose assez souvent avec Ibrcc. Pourquoi, deman-dera-t-on peut-être ? C'est que la plupart des ennemis déclarés de la "vm-nistique ne veulentpas se convaincre du bien qu'elle produit- tout aucontraire ils semblent prendre plaisir à rappeler le petit nombre d'acci-dents fâcheux qui ont eu lieu pendant les exercices ; accidents dont laplupart ne doivent nullement être attribués aux exercices eux-mêmes,mais à la témérité des élèves, ou à l'inattention, à la nonchalance ou aupeu d'expérience des instructeurs. On pourrait tout aussi bien prendre enaversion l'eau, le feu, les couteaux, les cordes et mille antres objets, paruequ'ils peuvent parfois nous donner la mort. Et cependant personne "*pense à en mer l'utilité reconnue. La Gymnastique nest pas enseignéepour causer, mais poarprévenir des malheurs. C'est cette science quinon»
prescrit les moyens de mareher, dc sauter, de grimper, de nager, sans ris-quer notre vie ou notre santé. Nous le répétons, on peut abuser de tout»chose, même dc ce qu'ily a de plus saint sur la terre. La religion peut dé-générer en fanatisme, et la gymnastique en art meurtrier, «M'on pord de
vue vn instant le Lut de leur institution.

La pratique des exercices enseignés dans ce traité élémentaire est, souslerapport de la santé et de la vigueur du corps, d'une nécessité indispensa-ble non seulement pour les jeunes gens, mais encore pour les personnes queleur vocation condamne à une vie sédentaire, comme les gens de lettre»,
les hommes d'étude et dc bureau. »

Division dc l'ouvrage : — Chap. I. Exercices au bâton. — Chap. 11.Exerciceaux boulets. — Ch. 111.La course. — Ch. IV. L'art de sauter ■
Ch. V. Exercices déquilibre. —" Ch. VI. Exercices de force. Ch. VII.
Exercices sur les balustrades. — Ch. VIII. Exercices sur la traverse.Ch. IX. Exercicespour grimper.— Ch. X. L'art de voltiger. et Ch. XLLa natation.

Le congres Libéral en Belgique.
L' Observateur publie la statistique professionnelle des 320

membres qui ont répondu à l'appel nominal lors du vote sur la
question de réforme électorale.

Administrateurs, agents, etc., 7; avocats, 41 ; banquiers, 4 ; boùrgm»»-tres , 21 ; conseillers communaux , 32 ; conseiller en cour d'appel , 1 ; con-seilleren cour de cassation ,1 ; conseillers provinciaux -, 15 ; id. , membre»de députations permanentes, 4 ; échcvins, 13 ; général en retraite, 1 ; gref-'l,rr' * "Juges de paix, 2; juges en première instance, 11; médecins , 15;
négociants, industriels, etc., 49 ; notaires, 22 ; présidents de chambre decommerce , 4 ; professeurs , 2 ; propriétaires-cullivalcurs , 6 ; propriétaires-rentiers, 56 ; receveur communal, 1 ; membres dc la chambre des représen-tant, G ; secrétaires communaux, 4 ; sénateur, 1. — Total 320.

Le Politique accompagne cette statistique desréflexions sui-
vantes.

a II résulte de ce tableau, publié par l'Observateur , la const.ition d'unlait assez curieux, mais que nous aurions deviné d'avance, c'est qucle»
avocats sont la profession en majorité parmi les délégués au congrès. Ceci
rie prouve pas que le corps des avocats, soit dans sa partie occupée et la-borieuse, plus poussé au radicalisme qu'aucune autre portion de la société :il en résuite seulement, qu'ily a plus d'avocats sans cause que de banquier!sans escomptes, et que c'est vn moven d'exercice et de proo-rès très-com-mode pourbeaucoup deDémosthènes en espérance, que \'experimentum «'«amma vili qu'ils font sur le corps socialau moyen des députations libéral*,et dos congres.

Nousreconnaissons eu même temps, et nous l'avons proclamé le.prs-ZnJî- e"f ' f'i-K y c°mPrenant °» non les hommes de barreau, lacomposition du congres libéral n'a rien dans son personnel qui puisse nousinspirer a moindre alarme dans l'intérêt dupays.Visavons^R q„V„dehors des grandes villes les hommes du libéralisme modéré, qui, ailleursque dans oes centres, est le libéralisme dominant, s'étaient mis à la tête dnmouvement, peut-être dans le but de le conteniret de le diriger Que si l'oitdoutait de l'influence due à leur présence dans l'assemblée, d'après lr ca-ractère des votes qu. ont été émis, nous dirions qu'une première réunion ducongres ne pouvait présenter derésistance organisée, quece n'est pas ainsique les réactions procèdent, et qu'un long temps peut s'écouler encore, ritI absence de laits graves et déterminants, sans qu'il soit fait justice deVï-namte ou du danger des propositions principales adoptées par le congrès. »



Unionfranco -neige.
On tient défaire à la chambre des représentants belge, le

'rapport quiavait été demandé à la conimissiondes pétitions sur
les adresses de plusieurs communes des Flandres en faveur de
l'union douanière. Cerapport est ainsi conçu :

« Un grand mouvement a lieu dans lesFlandres et notamment dans les
districts linicrs, pour demander la réunion douanière avec la France. La
misère excite à ce mouvemcnt;ellc est si grande dansune partie de ce pays,
et le paupérisme y fait des progrès si effrayants, que l'avenir s'y présente
'sous les couleurs les plus sombres.

j)La cause de tant dc maux est attribuée par eux à la décadence de l'an-
cienneindustrie linière, et le plus grand remède, dans les circonstances
actuelles, serait de voir abaisser les droits énormes dc 24 à 25 p. c. Qu'im-
pose la France à l'entrée dc nos toiles, et pour y parvenir ils demandent à
force l'union douanière avec le plus grand débouché de ces produits fabri-
qués, la France.

«Malheureusement, messieurs, nous craignons que ces vSux, si chaude-
ment émis qu'ils appellent laplanche de salutde. nos pauvres tisserands, ne
soient stériles et ne puissent, à notre grand regret, recevoir leur exécution.

«En effet, nous nous trouvons en présence de différents traités faits avec
■d'autres puissances qui s'yopposent formellement. Notamment celui conclu
en 1844 entre laBelgique et le Zollverein. Ce traite enlève de la manière
la plus formelle à notre pays la faculté d'une union douanière telle que
l'exigerait la France, parce qu'il impose, dans son art. 24, à laB-lgiquc la
défense de porter à des droits excédant les droits actuels, plusieurs objets
dc leur provenance, entre autres les tissus de coton de toute espèce, ce qui
serait évidemment contraire aux prohibitions imposées par la France. Ce
traité, qui a été conclu pour G ans, a, par conséquent, encore quatre années
d'existence.

«Le traité avec la Hollande, qui paraît avoir une durée assc-longue, y
mettra, nous le craignons, un obstacle nouveau.

»Le traité même, récemment fait avec la France, obtenu avec beaucoup
de peine, après des efforts inouïs, pour parvenir à une union dauanière, en
démontre à l'évidence l'impossibilité pour le moment.

«Nous serions donc condamnés, en attendant les négociations avec la
France, pour opérer uneréunion douanière, quasi impossible, à ne pouvoir
traiter avec aucuneautre puissance, quelque favorable quesoit le traité.

«Il est déplorable, messieurs, de voir ainsi bercer d'espoir des individus
*jni souffrent, et de veniraugmenter leur souffrance en les faisant croire à
«ne réunion douanière, dont les paroles de M. Guizot à la tribune française
«nt fait entrevoir la possibilité.

ji Paroles toutes de consolation et d'espoir, disent les pétitionnaires. Lors-
qu'on considère, disent-ils, avec quelle prudence la portée dc chaque pa-
role sortie dc la bouche de cet homme d'Etat,aussi haut placé, a été pesée
d'avance, on ne doitpass'étonnerque ces paroles aient causé tant de sen-
nation dans les Flandres.

«Hélas, messieurs, il est vrai que ces paroles ont été pesées d'avance;
■bais il eût mieux valu les entendre lorsqu'il n'y avait pas dc traité conclu,
«rue maintenantlorsqu'ellcsne peuvent sortir d'effet.

«Si M. Guizot voulait franchement laréunion douanière, certes ce ne sc-
init pas de la part de laBelgique que viendraient les obstacles.

«Cette question n'en est pas une pour la Belgique, car il n'y a personne
«n Belgique, nous le croyons, qui ne la désirerât pas.

«11 n'est donc pas exact d'avancer, comme l'a dit M. Guizot, que les
répugnances viennent de la part de laBelgique.

«Que M. Guizot la propose franchement et loyalement, dégagée dc tou-
tes les entraves et telle qu'une réunion doit être et telle que la croient les
pétitionnaires , avec une égalité de droits pour les industries similaires, et
«lie ne se fera pas attendre ; mais une union douanière avec des droits pro-
hibitifs d'un côté et le maintien de minimes droits dc l'autre, est une déri-
sion. C'est la part du lion.

«L'opposition vient donc du côté dc la France et non de la Belgique.
»1I est cependant possible et désirable que, pendant la durée du traité

à inttrvenir, on parvienne à mieux s'entendre, que les intérêts réciproques
soient plus justement appréciés, et comme tout tend à unrapprochement
des peuples, à un abaissement des droits de douanes, dont l'Angleterre
vient de donner l'exemple aux grands états de l'Europe, il est possible et
probable que nous parvenions à une union douanière sur une base plus
équitable que celle qu'on a proposée jusqu'ici. Tout espoir n'est donc pas
perdu, et une tendance générale vers un principe d'échange plus libéral
nous amènera vers ce but. Et quel» pays du monde conviennent mieux
que la Belgique et la France pourune réunion douanière?

» La Belgique comme la France est industrielle et industrieuse, comme
le dit fort bien M.Léon Faucher, mais sous des conditions bien différentes.
Dans les provenances belges, les matières premières et les objets de con-
sommation y figurent pour 43,000,000,ce qui équivaut à uneproportion de
71p. c, tandis que dans les exportations françaises les objets manufacturés
y entrent pour une somme de 23,000,000 ou de 60 p. c. ; il y a donc plus
d'échange de produits que de concurrence réelle.

« Mais qu'on y fasse attention,Messieurs, la misère sert souvent aussi dc
prétexte pourexploiter le pays, pour jeter le blâme sur le gouvernementetla représentation nationale.Quelques feuilles publiques sont trop faciles à
admettre les articles de certains ecrivassiers, qui se déchaînent contre le

gouvernement, excitent le pauple, et cela par une ambition mal placée, et
souventmêmepourunevengeancepersonnelle,ou par une ignorance complè-
te des allaires du pays; ils veulentà force l'impossible, qu'ilsnevoientpas ou
qu'ils ne veulent pas voir. Nous en avons vu qui conseillaient jusqu'àarbo-
rer le drapeau tricolore français, croyant y trouver un moyen pour démon-
trer que la Belgique voulait laréunion douanière.

«Messieurs, il ne faut pas que le gouvernement perde de vue toutes ces
menées qui, basées sur la misèredu pays, finissentpar devenirmenaçantes;
et son devoir est dc démontrer à la face du pays, les moyens qu'il a et qu'il
propose de mettre en action pour venir au secours dc la misère qui est
flagrante dans une grande partie du royaume ; qu'il explique comment et
pourquoi la réunion douanièrene peut avoir lieu clans le moment actuel, et
les efforts qu'il a faits pour y parvenir.

«Lacommission conclut aurenvoi detoutes ces pétitions au ministre des
affaires étrangères avec demande d'explications. »

Voici, d'unautre côté, ce que dit sur la question de l'union
douanière, une correspondance deParis adressée à un journal
ministériel, au Courrier d'Anvers :

« Deux grandes provinces dc votre pays ont beau pétitionner dans ce
sens, eu s'appuyant sur plusieurs journauxdes Flandres et de nos provin-
ces du midi ; à Marseille et à Bordeaux, comme à Courtray et à Charlcroy,
on a beau demander la libre concurrence du commerce et de l'industrie de
l'un et dc l'autreroyaume; on abeau interprétercomme un grand pas dc
fait vers ce but, les dernièresparoles prononcées par M. Guizot, à la cham-
bre des députés, l'union douanière est aujourd'hui impossible, à quelque
point dc vue qu'on se place, soit qu'on examine la situation en politique,
en industriel ou en commerçant. Votre gouvernement le sait fort bien, le
nôtre en est très-convaincu,j'ajouterai que tout le monde en est persuadé
comme eux, et la preuve c'est le peu de sensation que produit le pétitionne-
raient desFlandres en faveur dc l'union douanière. Si une manifestation de
cette gravité avait des chances de succès, nul doute qu'elle n'excitât par-
tout une impression profonde. Je ne vois rien de pareil; donc le mouve-
ment auquel M. le comte dc Muelenaere semble présider n'est qu'un coup
d'épée dans l'eau. »

Ainsi, dit l'lndépendance belge, à mesure quela question s'a-
gitedavantage, le nombre des adversaires de l'union augmente,
ou du moins l'impossibilité dc l'obtenir est de mieux en mieux
démontrée. La trame de l'intriguese découvre, et il n'en res-
tera que de la confusion pour ses auteurs.

MADELEINE.
IV.

Pendant ce temps, la procédure allait son train 5 tous les pieux pèlerinsdont Madeleine avait rcpousjé les vSux se réjouissaient déjà du mauvais
tour que prenaient les affaires dc lapetite Allemande. Madeleineétait seule4 ne pas s'en préoccuper.

Ainsi qu'il l'avaitannoncé, Maurieeétait prêt à partir pour un bien longvoyage en effet, puisque de tous ceux qui sont partis pour le faire, pas un11'est encore revenu, et qu'à l'heure du départ, les plus intrépides ont sentileur cSur se glacer et leur front pâlir dépouvante. Toutes ses dispositions
étaient prises ; il ne lui restait plus qu'à dire un éternel adieu à ce mondequ'il allait quitter pour un monde meilleur, à ce qu'onassure, et, comme ilest permis de le croire, sans trop présumer de la bonté deDieu. Maurieeétait
arrivé là par une pente insensible, mais sûre. C'est une histoire si connue, sicommune, tantde fois déjà racontée par des voix plus éloquentes que la nô-
tre, qu'il sulhra d'eu esquisser les principaux traits.

Voyez ce jeune homme ; il a vingt ans au plus. Il entredans la vie qu'iln'a fait jusqu'ici qu'entrevoir à travers les songes enchantés de la solitude
ou il a grandi.Son enfance s'est écoulée à l'ombre du toit paternel, dans laprofondeur des vallées. La nature l'a bercé sur son sein : Dieu n'a placé
autour de ltii que de nobles et pieux exemples.Le voici qui s'avance, escortéde tout le riant cortège que traîne la jeunesse après elle. La-rrace résidesur son front; l'illusion habite dans son jein; comme une fleuréclose sousle cristal de l'onde; au fond de son regard on voit labeauté de son amc. Ilcroit naïvement, sans efforts, à toutes les passions honnêtes, aux tendresses
Sans fin et qui se perpétuent par-delà le tombeau, aux serments cchanp-és àla ttirté des nuits sereines; Il n'a qu'uneambition, c'est l'amour.Eh bien !tandis que vous vous demandezsous qUel souille assez embaumé de si pré-«icux trésors achèveront de s'épanouir, taudis que vous cherchez quelle esta Beatrix dont la r,lain asscj, pure ojera cac[\\lr cette virginitécharmante,«ont celaest déjà la proie de quelquecSur ricieiu et corrompu. Les Béatrix
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n'arrivent jamaisà temps, et lorsqu'enfin l'ange se présente, il ne lui reste
plus qu'à glaneroù le démon a moissonné.

Telle fut la première expérience que fit Maurice du monde et de la vie.
Quelques femmes, elles sont rares, ont reçu du ciel le don d'ennobliret
dc féconder tout ce qui les approche : la douleur même qui nous vient d'el-
les est bénie. D'autres, au contraire, plus nombreuses, ont la funeste pro-
priété de ces eaux qui pétrifient en peu dc temps tous les objets déposés
dans leur sein. Malheur ! ah! trois fois malheur au jeunehomme confiant et
crédule qui s'estpris au charme fatal, trop souvent répandu autour de ces
créatures décevantes ! Maurice y perdit la meilleure portion dc lui-même,
et, comme c'est le propre desames faibles et ardentes de toucher à tous les
extrêmes, il sortit de là en insultant à l'humanité tout entière. S'il est de
nobles cSurs qui se retrempent et se purifient dans le sang même de leurs
blessures, il en est d'autres qui s'y aigrissent etfinissent par s'y corrompre.
Maurice n'imaginarien de mieux quede donner tête baissée dans cette sorte
dephilosophie railleuse qui consisteà persifller les sentimentsqu'on appelle
exaltés, et à considérer comme des chimères tout ce qui ne rentre pas dans
lecercle des jouissances matérielles : philosophie d'antichambre autrefois
réservée aux valets dans les comédies, à l'usage des Frontin et des Gros-
René, et dont certains beaux esprits dc nos jours ont eu la prétention
de faire la doctrine de la raison, la théorie du bon goût et de l'élé-
gance. Ces âmes avortées n'ont d'autre occupation que de rabaisser à
tout propos ce qui relève la nature humaine, estimant que les mots
d'enthousiasme et de poésie, d'héroïsme et d'amour, de patrie et dc li-
berté, n'ont été créés que pour servir à l'amusement de leur médiocri-
té. Maurice devint bientôt un des disciples les plus fervents de ce scep-
ticisme moqueur. Une fois sur celte pente, on va vite. D'abord on se
persuadeaisément que ce n'est qu'un jeu,et en effet pendant longtemps ce
n'est qu'un jeu.Quoi qu'on dise pour prouver le contraire, on a toujours en
soi, dans toute leur virtualité, ces sentiments dont on fait si bon marché
d'ailleurs.On sait qu'à l'occasion ou les retrouvera, et qu'au premier appel
un peu sérieux aucun d'eux ne fera défaut. On se repose là-dessus, et l'on
ne s'aperçoit pas qu'àces forfanteries dc vice, à ces parades d'incrédulité,
leSens moral se dégrade ; on découvre un beau matin qu'àforce de s'enten-
drerailler et persifller, ces sentiments sur lesquels on comptait comme sur
un corps deréserve ont pris leparti deplier bagageet de délogersans bruit.
Ainsi, après avoir commencé par valoir mieux au fond qu'on nese plaisait à
le laisser croire, on Suit par être en réalité cc qu'ona vouluparaître.

Maurice se tournait encore dctemps en temps vers Valtravers ; mais trop
de liens l'enlaçaient et le pressaient de tontes parts. Une fois qu'ona mis lo
pied dans les broussailles de la vie, il n'est pas aisé d'en sortir. Les lettre»
deson père l'irritaient sourdement; quoique tendres et bien maternelles,
les remontrances dc la bonne marquise le faisaient sourire de pitiéou bondir
comme un lion blessé. C'était fort la mode, parmi la jeunesse d'alors, do
tenir en très mince honneurce qu'on avait autrefois la faiblesse de vénérer
à Lacédémone. La restauration Unissait ; on touchait à cette crise sociale
qui s'annonçait comme devant changer la face du inonde, et jene sache
pas qu'aucune époque ait poussé plus loin que celle-là le mépris detouto
règle et l'absence de toutrespect. A son insu, Maurice s'était imprégné de
cet esprit derévolte qui courait dans l'air, et vers lequel le poussaient na-
turellement les ardeurs de son sang et la fougue de sou caractère. Hélas !
qu'il y avait déjà lom dece jeune homme à celui que nous avons connu
paré dc tant de grâces et d'illusions, affectueux, charmant, bon pour tous !
C'est qu'ilen est de ces poétiques et fragiles organisations comme du verre,
doux au toucher tant qu'il est intact, mais tranchant dès qu'il est brisé.

Cependant Maurice ne faisait que battre le pavé dc Paris, mangerson blé
en herbe, et cultiver son intelligence tout juste assez pour n'avoir pas l'air
d'être arrivé la veille du Congo. Au rebours des grands cSurs, qui, lors-
qu'ils sont blessés profondément, s'enfoncent dans la solitudepour y guérir
en silence ou pour achever d'ymourir, il s'était lancé à corps perdu dans le
tourbillon des distractions vulgaires. Le désSuvrement et l'ennui qu
succède aux orages de la passion l'y plongèrent chaque jourplus avant.
Etrange remède aux plaies de l'ame,et qui consiste à les laver avec la fan-
ge du ruisseau ! 11 est à plaindre, le jeune homme qui ne sait pas respeetc-
sa douleur; il montre, en l'outrageant, qu'il neméritait pas d'être heureu*-*
Beau, généreux, prodigue, celui-ci ne larda pas à se faire un nom dans 00
monde équivoque, où se sont réfugiées les mSurs de le régence, moins 1e'

leganec des manières et le charme du savoir-vivre. On parla de ses duels
et de ses chevaux, de ses dettes et de ses succès dans les ruelles. De chute
en chute, un jouril serencontra face à face avec la débauche. Il regarda le

monslre sans pâlir, et lui jetale reste de sa jeunesseà dévorer.
Ce fut au milieu de ses désordres que le surprit la dernière lettre de son.

père. Cette lettre était belle et touchante, sans vaine colère ni puérile t.

clamation. Maurice, en la lisant, sentit, sous l'aiguillon du remords, se.
veiller tous ses nobles instincts. A cette voix auguste et chère, ses sang
éclatèrent, des larmes jaillirentde ses yeux, un cri d'amoursortit en

Nouvelles de Finde.
Nous avons sous les yeux plusieurs numéros du Bombay- Ti-

mes, jusqu'à la date du 12 mai. Une émeute qui aurait pu deve-
nir grave,a eu lieu à Lahore par suite d'un fait en apparence in-
signifiant : un artilleur anglais avait été placé à l'entrée d'une
des rues de la ville, afin d'emp*-cher la population de circuler
dans cette rue pendant que l'on déchargeait du matériel d'ar-
tillerie; un troupeau ayant forcé la consigne, le factionnaire
piqua légèrement deux vaches avec sa baïonnette.

Le pauvre soldat ignorait qu'il venait decommettre une pro-
fana 1 ion aux yeux des indigènes, qui regardent la vache com-
me un animal sacré. Le peuple s'attroupa, voulut lapider l'ar-
tilleur, que l'on eut grand'peine â arracher à sa fureur et se mit
à attaquer à coups do pierres et de projectiles de toute espèce
tous les soldatsanglais qu'il rencontra : en un clin d'Sil toutes
les boutiques se fermèrent, et l'aspect deLahoredevenaitmena-
çant pour le corps d'occupation britannique, lorsque trois offi-
ciers anglais qui parlent parfaitement la langue du pays, sorti-
rent des casernes et entreprirent, au péril de leurs jours, de cal-
mer l'effervescence populaire ; on commença par leur jeter des
pierres, et le turban de plus d'un des domestiques de leur escor-
te s'était rougi de sang lorsqu'ils parvinrent à se faire écouter.

Grâce à leurcourageuse intervention toutefois, et a la pré-
caution que l'on prit de consigner sur-le-champ les troupes
anglaises depeur de collision, tout s'apaisa, les boutiques se
rouvrirent et la tranquillité ne tarda pas à renaître. Un homme
a été tué et plusieurs blessés dans 1 échauffourèe, et les autori-
tés deLahore ont fiit pendre un homme qui av.iit cherché àex-
citer le peuple à la révolte.

Deux petits forts situés dans la portion du territoire deLahore
cédée à l'Angleterrerefusent de recevoir garnison britannique.
Le commandant du plus important de ces deux forts, celui de
Kongra, a renvoyé ignominieusement les parlementaires qui lui
ont été envoyés, tant au nom du jeune Maharajah que du gou-
verneur-général des Indes, pour le sommer de serendre, et il a
répondu qu'il n'ouvrirait les porie* que si, par miracle, Runjet-
jet-Sing, mort en 1839, revenait au monde pour lui demander
les clefs de la citadelle dont il lui a jadisconfié la défense;6,000
Anglaisent, en conséquence,reçu l'ordre de mareher contre le

fort, et Uunjour-Sing, l'un des principaux sirdar* de Labore,
accompagne avec une escorte de 500 hommes le corps des as-
siégeants,afin de prouver au gouverneurrécalcitrant quesa ré-
sistance est désapprouvée par le gouvernementlocal. La reine-
mère, dont les débordements ont acquis dans les Indes une lâ-
cheuse célébrité, est dangereusement malade à Lahorepar suite
des moyens violents qu'elle aurait employés pour cacher les sui-
d'une liaison coupable.

Nouvelles duPortugal.
On a reçu le 19 à Londres des nouvelles de Lisbonnejusqu'au

13. Le gouvernement ayant accédé aux demandes des juntesda
Coïmbre et de Santarein , les insurgés , qui menaçaient de mar-
cher sur la capitale , ont fait de nouveau leur soumission. Tout
parait tranquille quant à présent.

Il faut supposer que l'état du Portugal commence à devenir
très-rassurant puisque le journal officiel Diario do Governo pu-
blie sept colonnes de nouvellesmusicales, et discute très-gra-
vement sur les clés, les bécarres et les bémols, à propos d'une
distribution de prix faite par le conservatoire de Lisbonne aux
meilleures pièces envoyées pour être jouées sur le nouveau
théâtre. On ne peut méconnaître, en effet, que la tranquillité sa
rétablit beaucoup plus vite qu'il n'était permis de l'espérer
après un soulèvement aussi général.

Le duc de Palmella a très décidémeut pris le parti de suivrela
torrent qu'il était impossible d'arrêter. Aussi, les journaux les
plus révolutionnaires ne tarissent pas en éloges. Ce qui a pro-
duit cet enthousiasme aussi général que l'a été l'insurrection,
c'est le rétablissement de la garde nationale.Cette garantie suf-
fit au parti septembrisîe qui se croit sûr, avec les armes qu'on
va distribuer au peuple, de faire et de défaire le ministèretoutes
les fois que la fantaisie lui en viendra. Celle approbation,
bruyante des journaux et des juntes révolutionnaires qui fait
aujourd'hui la force du ministère, doit, avant pen, peut-être,
devenir pour lui une source de graves embarras.

Déjà la Reooluçao de Septembre, journalen quelque sorte of-
ficiel du parti septembriste, publie son programme financier au-
quel le gouvernementsera tenu de se soumettra. Voici quelques
passages de son article :

« La vieou la mort de larévolution est dans la questionfinancière. Si la
ministère se compromet avec les prêteurs d'argent, il les perd et se perd
lui-même. S'il anticipe sur lesrecettes, s'il fait des emprunts, il ôtera
toute sa force à larévolution actuelle et en préparera una plus redoutable.
Il faut en finir pour toujours avec la corruption. Que les recettes courantes
s'appliquentaux dépenses courantes. Le ministère a donné du temps à l'u-
sure, qu'il s'en donne à lui-même. »

Cette dernière phrase fiit allusion à la suspension de paie-
ments accordée pour trois mois à la banque de Lisbonne et à la
compagnie de confiance nationale.Aucune autre établissement
public n'a demandé un semblableprivilège, malgré la crise ef-
frayante qu'on vient de traverser et qui a paralysé toutes les af-
faires. Ace sujet la Revoluçao continue ainsi , en faisant tou-
jours allusion à labanque et à la compagnie de confiance na-
tionale :

«Ceux qui prêtent leur argent illégalement ou imprudem-
ment doivent attendre, ceci s'applique aussi aux classes inac-
tives (les pensionnaires de l'état) ; l'usure, permise ou défendue
n'importe, est la ruine de l'état. Que lo gouvernement n'écoute
pas ces syrènes qui veulent le détruire. Pour être utile au pays,
la révolution doit être organisatrice ; et pour organiser quelquecho-e, elledoitavant tout se montrer économe. Toute révolu-
tion qui anticipe sur les revenus ou qui empruntî, devient sté-
rile et meurt. Nous avons jusqu'ici combattu ce système ; nous
continuerons à le combattre de toutes nos forces. Lisbonne, la
belleLisbonne, a été bâtie après un tremblement de terre. C'est
après le bouleversement que nous venons de traverser qu'il faut
réorganiser nos finances. Cette grande question doit être envi-
sagée avec courage; il ne faut pas se laisser effrayer par les
conséquences. Que l'état tire au mains quelque profit du mal-
heur de tant de familles. »

Nouvelles deFrance.
Paris, 19 juin.

L'ancienne condamnation du maréchal Ney, par la chambra
des pairs, en 1815, a été, hier, le sujet d'un incident par-
lementaire dans cette chambre. Le président, M. Pasquier, avait
cité dans le dernier procès, relatif à l'attentat du 16 avril, la
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C'était une ame pervertie, mais non pas une ame perverse. Au plus fort
de ses débordements, on avait pu retrouver en lui lesceau de son ori-
gine, et, quoique singulièrement altérée, l'empreinte d'une grandeur na-
tive. Dans un monde où la pauvreté de l'éducation se prélasse au milieu
du luxe des ameublements, dans cette tourbe de parvenus où, comme
dans lesPrécieuses ridicules, on peut voir des palefreniers se donnant des
airs dc marquis, ce jeunehomme avait apporté, lui du moins, des façons élé-
gantes et chevaleresques, un esprit aventureux et fier. Dans la nuitprofon-de où il s'était égaré, il avait jeté de magnifiques éclairs. Entre les deux
issues qui lui étaient offertes, il n'hésita pas. Depuis long-temps d'ailleurs
son suicide moral était accompli : il ne luirestait plus qu'à s'ensevelir, et le
morne ennui qui le consumait, le dégoût qu'il avait dc lui-même plus en-
core que dc toutes choses, devaient le pousser tôt ou tard vers ce vulgaire
dénouement, facile à prévoir dans une époque où il n'était pas rare deren-
contrer des enfants de vingt ans qui désespéraient de la vie.

Sarésolution une fois prise, trop lier jusquedans son abaissement pourconsentir à quitterl'existenec comme un débiteur insolvable qui s'enfuitdevant les huissiers, il fit vendre sa métairie du Coudray, à laquelle il s'é-
tait abstenu dc toucher, uniquement en vue de Madeleine ; car, bien qu'iln'eût gardé dans son sein qu'une image effacée de sa cousine, il avait pour-
tant prévu le cas où cette enfant serait tombée dans la pauvreté. Rassurélà-dessus, puisqu'il savaitque Madeleine possédait en propriété légitime ledomainedcValtravers, il aliéna, pour acquitter les nouvelles dettes qu'il
avait contractées, l'unique et dernier débris de l'héritage paternel ; puis,
parce vague besoin d'émotions qui ne s'éteint jamais en nous, il voulutre-
voir, avant de mourir, le coindeterre où il était né.

Ce retour au lieu natal , sur lequel il avait compté peut-être pour ravi-
ver en lui la jeunesse , ne servit qu'à lui mont-er dans toute sa stérile nu-
dité l'appauvrissement deson être. A peine reconnut-il les sentiers où tantde fois il avait passé entre la marquise et le chevalier; il revit sans émotion
cette belle nature qu'il avait tant aimée , qui l'avaitvu jeuneet beau com-
me elle. Quand il vint s'asseoir sur le seuil de La maison où son père était,
mort, pas une larme ne tomba de son aride paupière. Justepunition des
âmes souillées qui, après avoir outragé tout ce qu'il y a de saint et deres-
pectable ici-bas , s'avisent dc venir un jourse désaltérer à la source des
pures émotions ! Elles n'y trouvent que du gravier.Croire que. ce jeune homme allait «c régénérer au contact de eetu

suave créature que nous appelons Madeleine, c'eût été s'abuser étran
gement et se préparer d'amères déceptions. Lévite grossier du culte de
la beauté sensuelle , que pouvait-il comprendre à celte beauté virginale ?■
Non-seulement, en la revoyant, il ne fut pas touché de tant degrâce ; mai*
encore, après l'avoir examinée curieusement comme ilaurait pu faire d'un
marbre ou d'untableau, il reconnut que sa cousine manquait décidément
de caractère. Tout ce qu'il éprouva près d'elle se réduisit à ce vague senti-
ment dc gêne et dc contrainte qu'éprouvent presque toujours les débau-
chés, lorsqu'ils se rencontrent par hasard avec une femme chaste. Blasé
depuis long-temps sur l'attendrissement des adieux, il partit un matin
comme il était venu, sans enrien dire à personne.

De retour à Paris, il se hâta de mettre ordre à ses affaires. Déjà, avant
son départ, il avaitréformé sa maison, congédié ses gens, vendu ses équi-
pages. Leptix de la vente du Coudray acquitta ses dernières dettes. Cela
fait, il se trouva à la tête d'un millier d'écus ; c'était plus qu'il n'en fallait
pour arriver au terme du voyage. Libre detout soin, il se tintà l'écart, dé-
cidé à ensevelir dans la retraite le peu de jours qu'il lui restait à passer sur
la terre. S'il avait mal vécu, il voulait du moins bien mourir, c'est-à-dire,
avec dignité, car il ne croyait à rien, et le malheureux ne se préoccupait
pas plus deDieu que des hommes. L'image de Madeleine elle-même n'é-
claira pas d'unpâlereflet le soir anticipé dc sa vie, Il ne se surprit pas une
fois à penser avec mélancolie à cette douce ligure. Dans son lâche égoïsme,
il ne se souvint pas qu'un procès remettait sérieusement en question lafor-
tune dc sa consinc et sa destinée tout entière. ....,, ;

L'heure approchait. S'il attendait encore, ce n'était pas qu'il faiblît ni
qu'il hésitât. Seulement, après tant de fatigues et de vaincs agitations, il
s'oubliait à goûter le calme et le silence qui se font autour de la pau-
vre aine humaine, lorsque, près dc partir et sa tâche accomplie, elle sait
qu'elle n'a plus rien à faire ici-bas. Bientôt tout en lui parut annoncer
la résolution arrêtée d'une lin prochaine. II avait écrit à Sladcleine la let-
tre des derniers adieux. Ses pistolets étaient chargés; phis d'une fois il en
avait oppvésur son front les lèvres de bronze , comme pour s'essayer au
baiser glacé dc la mort. Enfin , et c'est là qu'on aurait pu voir qu'il tou-
chait au moment suprême, il s'occupa d'anéantir tous les vestiges de son
passé , afin de n'avoir à laisser qu'un cadavre aux commentaires ds la
curiosité. ,

(La suite à mai*

dégradât on de membre de la Legiun-d'Honneur, prononcée
contre le maréchal JN'ey, comme un antécédent applicable àLecomte. Le filsdu maréchal Ney, leprincedela Moskowa, s'est
amèrement plaint de cerapprochement; il pensait que la cham-bre despairs en 1 8-46 aurait regardé, au moins tacitement, la
Cl n damnaUon dii maréchal Ney, en 1815, comme anéantie. La.chambre des pairs s'est unanimement opposée à ce que la dis-
cussion s'établit sur cet incident.

Le comte de Castellane, pair de France, dont le père a j,rispart a la condamnation, publie dans les journauxune lettre pourétablir quequelle que soit la douleur du prince de la Moskowa,ilnepeut faire quece qui existe, n'existe pas.

Une lettre particulière, adressée au courrier de Marseille,sous la date d'Oran, lOjuin, annonce que ia corvette â vapeur,le Caméléon, venant d'Alger et ayant à bord M. le maréchal
gouverneur-géné'-al de l'Algérie, a jeté l'ancre en rade de
Mers-el-Kébir, dans la journée du 8. Le maréchal a étéreçu
par le lieutenant-général de I.amoricière et les principales
autorités d'Oran. Sans la soirée du même jour le maréchal est
parti pour Djemma-Ghazouat, avec la corvette à vapeur le
Caméléon, qui est de retour depuis ce matin. 11 doit visiter tousles établissements aux environs de la ville et lebarrage du Si'o-o-.On pense qu'il donnera deux ou trois jours à tout ce°qui se rat-tache a la colonisation. Le même jour del'arrivée du Caméléonavec M. le maréchal gouverneur, est arrivée daus le port deMers-el-Kébir, la corvette à vapeur le Titan, ayant à bord M.le duc d'Aumale, qui a poursuivi également dans la soirée sa
route pour Djemma-Ghazouat. Le Titan est deretour, et il an-
nonce que M. le duc d'Aumale qui va visiter la subdivision de
Tlemcen,a été reçu à Djemma-Ghazouat par deux bataillons du
15e léger et quatre escadrons de cavalerie, lereste des troupes
Oela colonne Cavaignac qui étaient venues camper aux environs
de ce poste étant entrées de nouveau en campagne le 5 juin. Le
prince a donc trouvé là une escorte toute prête, et il est fort
presumable qu'il s'est empressé de rejoindre la colonne en
.îtnipagne. Nous recevrons sans doute sous peu des nouvelles
interessantes dece côté. Le bâtiment â vapeur l'Etna, arrivé le

juin de Djemma-Ghazouat avec le lieutenant-général de
t-arnoricière et 102passagers, fut expédié de nouveau sur ce
P°int le 6. De retour le 8 avec 37 chevaux malades, il a étée"*pédié le 9 pour Tanger louchantà Djemma-Ghazouat. Nos
communications avec Tanger sont maintenant très-actives, et la
Corvette à vapeur le Veloce, arrivée hier de Toulonpourrester
*i» station dans nos parages, va être affectée à ce service.

Nouvelles d'ngleterre.

Londres, le 20 juin.
Les nouvelles d'Angleterre sont du 20. Bien n'est encore

décidé pour la discussion d'oùdépend l'existence du ministère.
La chambre des lords a continué, le 19, les débats sur le bill
des céréales. Leduc de Richmond a fait une proposition d'a-jouterquelques nouvelles dispositions à ladite loi ; mais le due
a plus tard retiré ses propositions de la loi. Aujourd'hui a dûêtre lu lerapport et le vote définitif de latroisième lecture du
bill aura lieu jeudiprochain. En attendant, la chambre conti-nue la discussion sur le bill du tarif.A la chambre des communes sir Robert Peel a donné, le 18,des explications ultérieures pour répondre aux diverses'accusa-
tions dont il était l'objet relativement à sa conduite à l'égard de
l'lrlande, en 1825, 1827 et 1829 ; il est entré dans quelques
détails sur sa conduiteà ces diverses époques. Cette déclaration
a paru exciter un vif mouvement de curiosité dans l'assemblée.
Le chancelier de l'échiquier a annoncé ensuite que, vu la lon-
gueurprobable du débat sur le projet de loi sur les sucres , qui
rie pourra venir que dans quelques jours, il proposera lundi la
prorogation jusqu'au5 août des droits actuels qui doivent expi-
rer au 5 juillet. La chambre a ensuite repris la discussiondubill derépression qui , après s'être prolongée jusqu'à la fin de
la séance , a été remise à aujourd'hui, lundi.

On prétend, dans plusieurs des principaux cercles de Lon-dres queles membres de la chambre des comraunes,partisans dela liberté de commerce, ont l'intention de traîner en lono-ueurla discussion sur le bill deprotection, afin de donner le temps àja chambre des lords d'adopter définitivement le bill des céréa-

Alors, dit-on, ils s'efforceraient defaire repousser le bill de

protection, sans souci des conséquence* que leur victoire pour-
rait avoir pour l'existence duministère.

Suivant d'autres renseignements que nous devons a l'obli-
geance du correspondant qui, si souvent déjà nous a bien in-
formés, lisons-nous dans l'Epoque, un très grand nombre de
membres de l'opposition whig et de la ligue contre la loi des
céréales sont disposés à donner immédiatement leur concours
à sirRobert Peel, quant à la secondelecture du bill de protec-
tion, se réservant d'ailleurs de repousser le bill â la troisième
épreuve.

La dernière séance de l'association durappel à Dublin a été
signalée par une altercation assez vive qui s'est élevé entre des
membres de la fraction dite delà Jeune Irlande et des partisans
quand même des vues plus pacifiques d'O'Connell. M. Barry,
rédacteur de la Nation , ayant insinué que le libérateur voulait
denouveau se lier avec les whigs dont le secours , selon lui ,
serait fatal à lacause irlandaise , le capitaine Boderick a relevé
ses assertions en termes fort durs. Un échange de paroles plus
ou moins blessantes a eu lieu entre ces deux membres de l'asso-
ciation ; il en estrésulté une scène de confusion que l'interven-
tion duprésident et de M. Steele, le grand pacificateur, n'a fait
cesser qu'à grand'peine.

Le 18 a eu lieu à l'hôtel du duc deWellington le banquet
annuel coinmémoratif de la bataille de Waterloo. Le nombre
des convives généraux, lieutenants-généraux, majors-géné-
raux, colonels et lieutenants-colonels, tous ayant assisté à la
célèbre bataille, était de 66. Le prince Albert était seul parmi
les convives qui n'y eût pas assisté. L'armée hanovrienne a eul'honneur d'un toast, honneur que n'a pas partagé l'armée
prussienne. On a remarqué parmi les pièces qui ornaient le
banquet deux statuettes en argent, l'une du duc de Wellingtonet l'autre de l'empereur Napoléon, le vainqueur et levaincu deWaterloo.

NOuvellesde Belgique.
«Bruxelles, 21 juin.

La discussion générale du projet de loi relatif aux sucres a
été reprise hier.

M. de Corswarem a demandé que l'on portât de 15 à 20 fr. la
protection pour lesucre debetterave, que l'on élevât le chiffre
defabrication à 4 millions deux centmille kilogrammes, et que
l'on réduisît de 2 fr. à 1 fr. la surtaxe établie au-delà de ce
chiffre.

M. Malou a combattu cette proposition, mais il s'estrallié au
chiffre de rendement de 68,18, tout en demandant que l'on
abrégeât d'un tiers ledélai accordé parla loi aux industriels.

La clôture de la discussiongénérale a été ensuite prononcée
à une grandemajorité.

MM. Delehaye, le ministre des finances, deLa Coste, qui a pro-
posé un droit d'accise de 28 fr. pour le sucre de betterave, Eloy
de Burdinne, Desmaisières, de Corswarem ont pris ensuite la
parole sur l'article ler1er et les amendements qui s'y rattachent.
Au moment deprononcer laclôture de la discussionsur l'art. ler,1 er,
la chambren'était plus en nombre.

La chambre des représentants a continué dans sa séance du
20, la discussion des articles du projet de loi sur les sucres;
après avoir entendu divers orateurs elle a adopté l'article ler1 er
sauf la fixation de l'époque à laquelle la loi sera exécutoire ;cette date sera ultérieurement fixée. Le droit d'accise de 30frproposé par M. le ministre, au lieu de38 fr., sur le sucre de bet-terave a ete adopté par 36 voix contre 26. Ce vote a annulé lesamendements de MM. De la Coste etEloy qui proposaient d'au-
tres chiffres. L'art. 2 a été adopté sans discussion.

A l'art. 3, sur la proposition de M. Manilius et d'accord avec
M. le ministre des finances, la décharge de l'accise à l'exporta-
tion pour le sucre de la catégorie A provenant du sucre brut de
canna ou de betterave, a été fixé à 66 fr. Le projetprimitif du
gouvernement avait proposé seulement 62 fr. MM. Dumortier ,
Eloy de Burdinne et Malou ontpris part à cette discussion. A la
catégorie de sucre B le chiffre de 38fr. a été remplacé par 30 ;
les autres chiffres des catégories Bet Cont été adoptés tels
qu'ils avaient été proposés par le gouvernement. Le rendement
de 69 23/1000, correspondant au chiffre de 65 fr. proposé parM. deRenesse, a étérejeté par 31 voix contre 28. Le rendement
de 68 18/100 a été présenté par M. le ministre et adopté.

La discussion a été entamée ensuite de l'article -4 qui consti-

tue, selon MM. Dumortier et Verhaegen , une inconslitulionaa-lité grave,en ce qu'il délègue au gouvernement lesprérogativesde la législature, et lui laissel'arbitraire d'une augmentation dal'impôt dans le cas ou cet impôt ne rapporterait pas au trésorles 3,000,000 qu'ilréclame et que la loi veut qu'il lui soit ac-cordé.
M. le ministre des finances a expliqué que cet article neren-ferme qu'un principe très-constilutionnel et déjàadopté ; que

les arrêtés royaux pris en exécution de cet article A devrontêtre soumis à la législature dans l'année qui suivra leurmise si
exécution. Cette discussion continuera aujourd'hui.

M. Delfossea fait ensuiteà M. leministre des travaux public»
l'interpellation qu'il avait commencée jeudi, relativement à va
marché à main ferme conclu pour la partie du canal de Liège à
Maastricht, situé sur le territoire du grand-duché deLuxem-
bourg. M. le ministrea donné des explications, desquelles il ré-
sulte quel'alïaire a été passée de commun aecord-entre le gou-
vernement belge et le gouvernement néerlandais, que toutes les
clauses du marché ontété discutéespar une commission spécia-le, mais qu'il a fallu s'écarter un peu en cette circonstance des
règles ordinairement suivies.

Sur une interpellation de M. deTornaco, 51. deBavay a an-
noncé quequelques ordres ont été donnés pourquel'aduiinistra-
tion des chemins defer se chargeât de divers transports et no-
tamment du transport des pierres nécessaires à la construction
ou à la réparation des chemins vicinaux, transports auxquels
cette administration s'était d'abordrefusée.

L'association corrimerciale et industrielle d'Anvers a adressé
la chambre desreprésentants, les observations suivantes sur les
amendements proposés par le gouvernement à son projet de loi
sur les sucres :

Si nousavons bien compris laportée de ce» amendements, les intentions du
gouvernement sont de conserver dans la loi les principes établis dans son pro-
jet primitif:

1» L'égalité du droit sur les deux sucres, sauf une bonification au sucre in-
digène pour moins-valve de ses bas produits.

'2° L'élévation durendement pour les deux sucres à un taux qui permette
d'atteindreune recette de3,0(10,000 de francs,tout en ne mettant aucun obsta-
cle à l'exportation.

Les amendements nous paraissent donc constituer une espèce do mesura
transiloire.

D'un coté, les fabricants de sucre indigène ont dit :Si vovs nous appliques
le droit de 38 francs, nous ne pourrons pus exister ; de l'autre, le commerce et
les raffineurs ont répondu ; Si vous élevez le rendement au-delà d'un certain
taux, vous empêchez l'exportation et votre loi manque tous ses effets commer-
ciaux et industriels.

Le gouvernementdit : Je veux bienfaire un essai, pourvu que mes 3,000,000
fr. Ne soient pas compromis. A vous, sucre indigène, je vous aceorde le droit d»
30 francs , mais seulement sur 3,800,000 kil. qui sont le chiffre légèrement
exagéré de votre production actuelle. Si vous le dépassez , c'est un signe quo
vous progressez et que vous pouvez supporter un droit plusélevé, eten consé-
quence, je l'élève proportionnellement.

A vous, sucre exotique et sucre indigène , je veux bien accorder unrende-
ment plus bas , mais c'est à condition que pendantles 18 mois que durera l'es-sai que jeveux faire à cetégard, mes 3,01)0,000 fr. soient garantis.

L'association commerciale et industriellene veut pas s'opposer à une con-
cession ainsi motivée faite sur le droitsur le sucre indigène. Elle a la convic-
tion qu'ilpeutsupporter l'égalité complète du droit , les faits d'ailleurs l'ont
prouvé , mais l'association ne peut ni ne veut s oppoîet à ce que la preuveen
soitencore une fois administrée par l'essai d'undroitréduit, quoique le chiffra
de30 francs lui paraisse excessivement bas.

Mais en usant à cet égard de tant d'impartialité, l'association a le droit d'es-
pérer qu'on croiraà sa bonne foi quandelle vient encore une fois solennelle-
ment déclarer à la chambre que, si elle dépasse le taux de 68-18 pour lerende-
ment, l'exportationdes suercsraffinès nepourra avoir lieu dans l'état actuel,
de notre industrie , et que par conséquent tout l'effet commercial de la
loi sera manqué.

On a semblé attacher trop peu d'importance à cette différence d'un frano
dans la décharge; ce n'est qu'unjranc, a-t-on dit, mais ce franc qui ne peut
faire pour le trésorqu'une différence de 70,000 à 80,000 francs, alors qu'il
reste dans les calculs du projet amendé 800,000francs pour parer à l'imprévu,
cafnnc équivaut pour l'industrie à unesomme de 145,000 francs, puisque lachiffre de larestitution réagit également sur les prix de la consommation.Ce franc peutêtre une question de vieou de mort pour l'industrie. Nous nosommes plus au temps où ce chiffre, enapparence si minime, aurait été sansimportance pour une industrie.

La concurrence s'est emparée de tout, et bienheureux sont aujourd'hui lonégociantet l'industriel qui peuvent réaliser un bénéfice de 1 franc par 100kil. sur leurmanipulation.
Le rendement de 68-18 ne peut, enaucun cas, pendant les 18 mois que du-rera l'essai, compromettre larecette du trésor : les tableaux annexés, qui sontévidemment exagérés quant aux résultats obtenus au raffinage, le prouventsurabondamment; mais enfiny eût-il même doute à cet égard, la chambre vou-

drait-elle, pour une somme de 70,000 francs, marchander l'existence d'uncom-
merce important, d'une industrie souffrante i'Sous nous refusons à lecroire.

Le commerce, on l'a souventrépété dans ces débats,a un intérêtdirect à ca
quele rendement soit aussi élevé que possible ; quand donc il vient déclarer
(lu'ac'.uellement on ne semait, stins danger, dépasser le taux de 68-18, il alsdroit d'espérerqu'on croira à ses assertions désintéressés.



LACONFÉDIRATION SUISSE.

(Suite. — Voir n >ire ii' d'hier.)
Les événements de 1833 ont offert un exemple remarquable

de ce fait. A cette époque une vive agitation régnait dans toute
la Suisse. La majeure partie des cniloits avaient été lethéâlre
de révolutions victorieusas. La dièle s'était résolue à amender
le-pacte, en y introduisant des clauses qui fortifiassent le pou-
voir central et qui permissent à tout citoyen suisse de s'établir
et d'exercer à son gré son commerce ou sa profession dans tous
les cantons de la confédération. Les trois cantons forestiers,
Lri, Schwytz et Unterwalden, cédant aux instigations de leur
amour de l'indépendance locale et de cette haine des innova-
tions particulière aux petites démocraties s'entendirent avec
les marchands de Bàle et de JVeuchâtel, qui préféraient leurs
privilèges exclusifs a î.v intérêts publics. Refusant d'accéder à
tout changement — quelque utile qu'il fût —-qui porterait la
plus léger.- atteinteà leur souveraineté cantonale, ou qui trou-
blerait leurs monopoles municipaux, ils rappelèrent leurs dé-
putés de la diète, et formèrent une alliance a; pelée la ligue de
Sarnen, dans le butavoué de s'opposer à toute réforme Le Va-
lais, Appenzell et Zug. rappelèrent aussi leurs députés, et s'ils
n'entrèrent pas dans la ligue, ils favorisèrent hautement ses
projets. Ces huit cantons devinrent alors ce qu'on appelle en
Suisse le parti aristocratique. Cette dénomination, ils la durent,
non a leurs formes de gouvernement, car, à l'exception de Bàle
et de Neuchàtel, ils sont tous des démocraties pures, mais à leur
esprit d'opposition à to 11 changement en général, et surtout à
toute innovation qui pourrait avoir pour résultat de fortifier le
pouvoir central aux dépens de l'autorité cantonale, ou de don-
ner à la majorité des habitants de la Suisse une suprématie
quelconque sur la minorité. D'un autre côté, Barne, Argovie,
Tliurgovie, Lucerne et Saint-Gai!, bien qu'ils eussent to is des
gouvernements représentatifs, bien qu'ils admissent parconsé-
quent dans leur constitution un élément aristocratique, for.ne
rent le parti dé nocralique; — parti qui seproposait de détruire
la souveraineté cantonale, et de transformer la Suisse» en un
seul étal, gouverné par une assemblée suprême qu'aurait élue
la majorité de la nation. Que le parti aristocratique triompha!,
et la confédération dissoute se divisait probablement en deux
ou trois confédérations ennemies. Si, au contraire, le partie dé-
mocratique l'emportait, la confédération cessaii également
d'exister comme confédération; elle devenait une grande repu
bliqun.

Cependant,quelques-uns des c mlons qui avaient donné lefa -tal exemplede la séparation,se virent, menacés eux-mêmes d'u-
ne dislocation. Bâle-Campagnc s'insurgea contreßàle-Ville, et.
demanda une voix à la diète. Certains districts de Schwytz ne
possédaient pas la part depouvoir politiqueà laquelleilsavaient
droit. Ils se séparèrent du reste du canton, et envoyèrent leurs
députés à la Diète. Le gouvernement dc Schwytz leva une pelite
armée régulière, sonna la cloche d'alarmepour appeler les pay-
sans à son secours, etprit militairement possession des distrk-st.
dissidents. La Diète siégeait alors à Zurich. A la no ivelle de ces
événements, elle convoqua la milice fédérale. Le lendemain, six
mille hommes étaient sous les armes: trois jours après, cette
armée se montait à vingt nulle hommes. Huit mille hommes oc-
cupèrent immédiatement Schwytz, tandis qu'un autre détache-
ment prenait possession de Bàle. Les cantons dissidents furent
sommés d'envoyer des députés à la Diète. Tous obéirent, excep
té Neuehâtel. Avis lui fut aussitôt donné que si, à un jour dé-
signé, ses députés ne s'étaient pas présentés, les troupes fédéra-
les occuperaient la ville. Avant l'expiration du délai, les dépu-
tés neuchàteloii prirent placesur leurs sièges. Jusqu'alors laDiè ■

te avait frappé le parti aristocratique. Le canton de Berne, qui,
par sa richesse, l'é enduede son territoire et le chiffre de sa
population , deviendra toujours le chef obligé,du parli
qu'il soutiendra, étaitalors, comme il est encore aujourd'hui,
éminemment démocratique. Ses députés, se conformant aux in-
structions de leur gouvernement, soumirent à la sanction de la
Diète des mesures destinées à punir les instigateurs dos derniers
troubles. Ils demandaient, entre autres choses, que les députés
des cantons forestiers, qui avaient représ -rite auparavant leurs
gouvernements à Sarnen, fussent exclus de la Diète; ils exi-
geaient aussi la création d'un tribunal fédéral, chargé déjuger.
Jesmembres du gouvernement de Schwytz, quiavaient employé
la force pour réduire les districtsdissidents ; ils les accusaientdu
crime de haute trahison. Si ces mesures étaient rejetées, les dé-
putés bernois avaient l'ordre de seretirer dc la Diète. La Diète
repoussa cette demande, et rendit mena' e pour menace. La

retraite des dépulés bernois serait immédiatement suivie d«
l'occupation de Berne par l'armée fédérale, qui avait déjà
occupé Bâle et Schwytz. Cette démonstalion suffit. Les députés
bernois retirèrent tacitement leurs demandes et ne quittèrent
pas leur poste.

Si, en 1831, la diète eût su qu'elle pouvait disposer coniple
tement dc l'année fédérale, et la faire marcher avec une égale
soumission contre le parti démocratique et la faction aristocrati-
que, elle eût élouffé ou prévenu les révolutions qui, durant le
cours d " cette année, changèrent les institutions de In majeure
partie de la Suisse. Un pareil résultat eût-il été un mal ou un
bien ? Dans notre opinion il eût été un bien ; mais c'est là une
question controversable. Les gouvernements renversés en 1831
étaient, à la vérité, presque tous aristocratiques ou oligarchi-
ques ; mais ils se faisaient remarqusr par leur justice et leur
économie. Leurs citoyens formaient la classe lapins iiehe, la
la plus florissante, la plus éclairée de la nation suisse. Nous
doutons que les chefs du parti démocratique qui les ont rempla-
cés administrent aussi bien les affaires intérieures de leur can-
ton. Ce qui es: positif, c'est qu'ils ont beaucoup plus mal admi-
nistré leurs affaires extérieures. Depuis 1831 jusqu'en 1816, les
cantons révolutionnés , qu'on nous permette ce mot, ont été les
fléaux de leurs voisins suisses et élrangers. Les gouvernements
locaux n ont pas été assez forts ou assez fermes pour empêcher
que leur territoire ne devînt le foyer de complots tramés contre
leurs alliés, et, dans de certains cas, le camp où s'assemblaient
et d'où partaient des corpsfrancs, — c'est-à dire cas hommes
qui font la guerre san- aucun droit — pour envahir des états
indépendants, ou pour renverser des gouvernements alliés.

Un juge impartial as peut pas plus approuver la conduire du
parti démocratique que celle du parti aristocratique. Trans-
former la Suisse en une république gouvernée par la volonté
de la majorité numérique , détraire la nationalité cantonale, la
seule nationalité qui parle à l'imagination d'un Suisse, qui
touche son cSur, qui flatte son orgueil ; substituer aux diverses
constitutions qui divisent la Suisse un système dereprésenta-
tion uniforme , tels sont les projets du parti démocratique , ou
comme on l'appelle quelquefois, du parti unitaire. Mais quel-
le idée aurait-on delà capacité d'un homme jl'Etat qui pré-
tendrait gouverner la France, l'ltalie et la Hollande, par
une seule assemblée représentative? et pourtant la France,
l'ltalieet la Hollande né différant pas plus, par rapport à la ra-
ce qui les a peuplées, à leurs intérêts, à leurs préjugés, à leurs
habitudes, que les cantons français, allemands et italiens. Cette
différence est moins tranchée quecelle qui distingue les manu-
facturiers protestants des Rhodes extérieures, d'Appenzell, des
éleveurs de bestiaux catholiques desRhodes intérieures.Un gou-
lerncment central parfaitement juste, parfaitement sage, par-
faitement éclairé, pourrait certes, avant de prendre une me-
sure, consulter l'intérêt général de la nation, et n'imposer à
aucun district, ou à aucune classe, une charge ou une privation
dont il serait possible de les exempter, en se conformai.! toute-
fois à la mêmerègle. Mais doit-onespérer trouver dételles qua-
lités chez des députés choisis par une population agricole dissé-
minée sur un territoire où le climat et des obstacles naturels
empêchent les communications ; dans un pays qui ne possède
pas de capitale et où nulle classe spéciale n'a les moyens d'ac-
quérir les connaissances statistiques e!politiques qui lui seraient
nécessaires ?

Supposons pour un moment qu'un gouvernement cen-
tral parvienne à s'établir, admettons qu'il ne laisse rien à
désirer, les habitants de plus d'un tiers de la Suisse ne pour-
raient pus tolérer son existence. Le seul canton des Grisons
renferme aujourd'hui soixante états indépendants, compo-
sés chacun, en moyenne, de deux cent cinquante familles,
qui exercent une autorité législative, judiciaire et executive
suprôme, et qui toutes possèdent leurs traditions et leur his-
toire. L'orgueil de ces républiques patriarcales serait humi-
lié lorsqu'on leur apprendrait qu'en échange de son indé-
pendance aciuelle, chacune d'elles posséderait désormais un
deux-millième du gouvernement de la Suisse. Même un mem-
bre desrépubliques moins petites , dont se compose le Valais ,
ou des communautés plus importantes de Claris, des deux
Appenzell , de Zug , de Scliw'ylz , d'Uri et des deux Unterwal
den, habitué aujourd'hui à exercer dans sa propre landsge-
meinde l'autorité souveraine , regarderait comme un droit il-
lusoire le droit de se faire représenter dans une assemblée gé-
nérale. La force seule , et une force irrésistible , pourrait éta-
blir une telle constitution. La France y parvint en I 793 , à la
suite d'une guerre où les femmes des cantons forestiers com-
battirent à côté des homme;. Mais, dès que le gouvernement ,

ment, «'imaginantqu'il élait en état de sesoutenir seul, permit
aux troupes françaises de se retirer, lessouverainetés localesfu-
rent à l'instant même rétablies ; les conseils législatifs et exécu-
tifs disparurent, et l'interventionétrangère put seule empêchei*
la restauration complète de l'indépendance nationale.

(La vite à demain.)
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Actions de la Hanque 1536.

Théâlre-Mayal-Françai*.
Jeudi 25 juin , représentation n" 10.

Bruno le Fileur,
comédie-vaudevilleen deux actes, par MM. CoignardFrères.

Mlle CLARISSE, deuxième amoureuse, remplira le rôle d'Adèle de
Blainville.

M. E. JOLLY, deuxième amoureux, remplira lerôle dc Gustave.
BJKE POSITION DÉLICATE,

Comédie en un acte, par MM. Léonce et de Bernard.
M. E. JOLLY remplira lerôle dc Marenceij.

LE PREMIER ACTE DE ;

Le Maître «le Chapelle,
paroles d'Alexandre Du val, musique de Paër.

On commencera à SEPT heures.

ANNONCES.
o-00-o-O C G-to-to-e——

GRAND HOTEL DIS BAINS
a

Schéveningue.
A partir du 22 Juin, tous les jours Table d'Hôte à 4 heure», et

Salons pour Dîners particuliers.
S WÏTZARfrères.

POMMADE M BARON DUPUYTREN,
composéeparSIALili tRD , pharmacien à Paris.
Cet agréable cosmétique , par ses propriétés loniques, arrête promptement

la Chute de laChevelure , l« fait recroître et en prévientla déco-loration. Le pôt: 2 fr. 50 c. ; tous les pots portent le eaehet et la griffe
Milliard. Dépôt chez M. Creman , coiffeur , etßensburg , à Lu Haye; Rerck-
hoff, à Amsterdam ; Ch. Coucke , à Rotterdam.

mM* IMPORTANT.
«* ne

SANS EMPLOI DE FIL D'ARCHAL OU DE MOYEN DE SUTURE,

DENTS DÉCHAUSSÉES AFFERMIES ET PLOMBAGE DES DENTS CARIEES,
à l'aide dm ciment tnarsnoraiam*

bouche, et il rend les dents cariées aussi saines, aussi solides qu'elles l'avaen
été auparavant.

L'emploi de son Elixir ©«lontaljjlqne qui calme en un instant la
douleur de dent la plus aiguë, rend inutile la pénible opération d'arracher les
dents, et dont une goutte suffit pour arrêter les plus violents maux de
dents, se vend chez lui par flacon, et certes aucune famille ne voudra être
privée d'unremède si efficace.

Son lîentrïlice-TînCtuurqu'il vend également par flacon, est un
remède sûr contre la mauvaise odeur de la bouche ou des dents, contre le
scorbut et la carie qu'il prévient.

M. Joseph Mes contracte des abonnements avec des familles, ainsi
qu'avec chaque personne qui voudra l'honorer de sa confiance. Ses prix sont
fixés avec une grande modération.

Il est à consulter tous les jours, depuis 10 heures du malin jusqu'à 1heure»
après-midi, pour toutes les opérations qui concernent son art.

On est prié d'affranchir les lettres. Adresse: Nieuwe Molstraat. ?i. n» 144,
près du Wagenstraat, 'a La Haye.

**«. JosepllHeS, Chirurgien-Dentiste examiné par la Faculté, con-
tinue avec succès l'application de son nouveau système, pour la pose de dents
artificielles et minérales, d'une matière incorruptible, ayant leur émail natu-
rel et répondant à toutes les exigences de la mastication"et de la parole. C'est
une vérité incontestable que la perte des dents défigure les plus beaux visages,
gêne la prononciation et rend l'opération de la mastication incomplète, ré-
sultat quiréagit si déplorablementsur l'action importante d'une bonne diges-
tion.

Une expérience de plusieurs années et de nombreuses leçons suivies avec
persévérance auprès des meilleurs mécaniciens deLondres, ont mis Sf . Jo-
sepl» Hes en état de poser, suivant son système, les dents artificielleset
minérales de manière à satisfaire toutes les exigences, ainsi que le prouvent
les certificats les plus authentiques. Dans les mille et mille circonstances qui
se sont présentées pour faire l'application de son procédé, jamaisil n'a man-
que une seule de ses opérations, soil dans les po3es des dents, soit dans le
plombage des dents cariées à l'aide du ciment murmoratwm, dont il est le
propriétaire et l'inventeur. Ce ciment est appliqué, sans causer la moindre
douleur, sans (kir* éprouver la moindre chaleur, la moindre pression dans la LA HAYE, eh»** Léopol-il Lcebeuber****;, Lage flteuwstraat,
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